
« La Lutte
contre L’anti-
biorésistance
n’est en aucun
cas une Lutte
contre Les
antibiot iques ».
gilles salvat
(anses).

>>

Le phénomène d’antibiorésistan -

ce ne date pas d’aujourd’hui com -

me l’a souligné Gilles Salvat (Anses): « La

découverte du premier antibiotique, la pé -

ni cilline, remonte à 1928 et après les pre-

mières utilisations, certaines souches bac-

 tériennes ont rapidement acquis une ré -

sistance. C’est ainsi que des souches de

staphylocoque doré résistantes aux péni-

cillines G furent découvertes dès 1943 ».

La situation a commencé à devenir pré -

occupante en 1975, suite à la découverte

d’infections nosocomiales avec des sou -

ches multirésistantes. Aujourd’hui, la lut -

te contre l’antibiorésistance est devenue

un enjeu majeur de santé publique. Mais

« l’action doit être collective et la lutte

contre l’antibiorésistance n’est en aucun

cas une lutte contre les antibiot iques »,

rappelle-t-il.

Un message qui est bien passé dans les

filières animales françaises, et les filières

avi coles en particulier, puisque les ac -

tions menées conjoin tement par les vé -

térinaires, les éleveurs, les organisations

professionnelles et tous les interve-

nants directs ou indirects, ont fait

du premier Plan Ecoantibio (2012

à 2016) une réussite totale. Ce

dernier avait pour objectif chiffré

de réduire l’exposition

des animaux aux anti-

biotiques de 25%. « Cet

objectif a non seule-

ment été atteint mais

a été dépassé (-37 %

en 5 ans) grâce à

bellisées « sans aucun antibiotique » (No

Antibiotics Ever = NAE) ont tendance à

croître rapidement sous l’impulsion des

principaux groupes producteurs (Perdue

Farms, San derson Farms notamment).

« Selon les estimations, 40 % du tonnage

de l’aliment poulet de chair des USA était

destiné à des lots NAE en 2017 », rapporte

le Dr Vincent Dedet (Auzalide Santé ani-

male). Pour information, l’USDA consi-

dère les coccidiostats ionophores com -

me des antibiotiques, ce qui interdit tout

usage dans les filières de production NAE.

En Europe comme en France, le poulet

sans antibiotiques est moins un enjeu de

communication et s’intègre générale-

ment dans une démarche globale pre-

nant en compte les attentes sociétales

(Bien-être animal, durabilité). Ainsi, au Da -

nemark, pays qui s’est arrogé le rôle de

pays leader de l’UE sur la démédication,

les décisions stratégiques du gouverne-

ment portent avant tout sur le label bien-

la mobilisation de toutes les parties pre-

nantes et en particulier du binôme éle-

veur/vétérinaire, ainsi qu’à un juste équi-

 libre entre mesures inci tatives/volontaires

(comme les actions de formation et de

communication) et réglementaires/obli-

gations (comme l’encadrement de la pres -

cription d’antibiotiques critiques) », a décla -

ré le Dr Isabelle Rouault (DGAL). Le Plan

Ecoantibio 2 a été lancé en 2017 afin de

pérenniser les bons résultats du premier

plan, et également dans le but d’évaluer

l’impact des mesures réglementaires

d’E coantibio sur les pratiques des éle-

veurs et des vétérinaires.

Le mouvement est 

bien amorcé…

Partout dans le monde la lutte con -

tre l’antibiorésistance est engagée… Aux

États-Unis, de nombreuses enseignes

de la restauration rapide ont suivi les

recommandations de la Food and Drug

Administration qui sont de ne plus uti -

liser « les antibiotiques importants pour la

médecine humaine » et de « placer sous

la supervision d’un vétérinaire les médica-

ments à visée théra peutique ». Selon la

FDA, les antibiotiques im portants pour la

médecine humaine sont les aminogly -

cosides, lincosamides, macrolides, péni-

cillines, streptogramines, sulfamides, et

tétracyclines.

Aujourd’hui, les antibiotiques ne

sont ainsi plus utilisés comme

promoteurs de croissance aux

États-Unis, et les productions la -
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aux riPPa-riPPoc 2018 organisées Par chêne vert conseiL

Antibiorésistance:
la filière avance
La lutte contre l’antibiorésistance est bien une priorité des acteurs de la filière avicole si l’on en
juge par l’affluence réservée aux Rippa-Rippoc 2018 organisées par Chêne Vert Conseil le
11 Octobre au Couvent des Jacobins à Rennes. L’occasion de mettre en lumière les dernières
avancées dans le domaine, avec pour certaines solutions alternatives, des résultats
encourageants. Mais attention, la maîtrise des fondamentaux zootechniques et la prophylaxie
sanitaire restent un préalable.

« L’objectif du PLan
ecoantibio 2 a été

déPassé grâce
à La mobiLisa-
tion de
toutes Les
Parties Pre-
nantes et en
ParticuLier

du binôme
éLeveur/

vétérinaire ».
dr isabelle

rouault
(dgaL).
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Traitement antibiotique par eau de boisson

LES BONNES PRATIQUES DE DISTRIBUTION

La préparation d’un traitement par

l’eau de boisson re vient à une mise

en solution, et non une mise en sus-

pension. Mettre en solution, c’est dis-

soudre un soluté dans un solvant

pour n’obtenir au final qu’une seule

phase. Dans les conditions d’éle-

vage, le solvant c’est l’eau et les prin-

cipaux facteurs limitants sont: la

température de mise en solution, le

pH, le Titre hydrotimétrique, les qua-

lités physicochimiques du soluté (ici

la spé cialité pharmaceutique anti-

biotique). « Il est parfois utile de rajou-

ter un solubi lisant, produit qui, en

élevage, va favoriser l’hydro solubi-

lité », précise le Dr Roselyne Fleury

(Coophavet).

quelques règles s’imposent :

Vérifier au préalable 3 points

principaux : l’accessibilité des

points d’abreuvement, l’hygiène de

l’installation, le dosage du médica-

ment (il doit être conforme à l’AMM

ou à la prescription du vétérinaire).

Mesurer précisément (mesure

pondérale ou vo lumétrique) la

quantité de produit à utiliser pour

la durée de traitement requise

Préparer une pré-dilution dans

un récipient propre et de volume

restreint (idéal = 5 litres).

Préparer la solution mère glo-

bale à partir de pré dilution en ver-

sant dans le bac à traiter et en

complétant avec la quantité d’eau

nécessaire à la durée de distribu-

tion du traitement au lot d’animaux.

Porter attention à l’effet du trai-

tement biocide de l’eau de l’éle-

vage sur la sta bilité de

l’antibiotique en solution (arrêt si

nécessaire).

Le dr roselyne
fleury

(coophavet) a
rappelé les

règles d’or qui
encadrent le

distribution d’un
traitement

antibiotique par
eau de boisson.

extrait de

n° 827 - février 2019



être et non sur le « sans antibiotiques ».

S’il y a une leçon à retenir des cahiers

des charges « sans antibiotiques », c’est

bien que l’on ne doit pas adapter son

fonctionnement pour répondre aux ca -

racté ristiques du produit, mais que le

fonctionnement en place doit déjà per-

mettre de répondre en grande partie à

la demande, avec une sélection des ac -

teurs: couvoirs, usines d’aliment, vétéri -

naires, éleveurs…, selon Jean-Luc Gran -

din (groupe Mérieux NutriScience). « Tou -

tes les productions ne sont pas aujourd’

hui en mesure d’y arriver. Mais est-ce né -

cessaire? D’autant que l’usage des anti-

biotiques est parfois nécessaire au respect

du Bien-être animal », souligne-t-il. Mais

« reconnaissons que cette dé mar che est

ver tueuse et a été l’objet d’une remise en

cause de tous les acteurs de la filière »,

poursuit-il. À ses yeux, élever

des animaux sans antibio-

tique est un nouveau défi

à relever: « Soyons forts de

ce qui a été conquis pour

mieux aller de l’avant ».

Dans cette lutte con  tre l’an-

tibiorésistance, les solu-

tions thérapeu-

tiques dites alternatives sont de plus en

plus utilisées. Mais se lon le Dr Christine

Filliat (26), il est im portant de repositionner

l’administration des préparations « alter-

natives » en élevage. « Après plus de 25

ans de suivi d’élevage et surtout de pra -

tique et d’utilisation de produits « alterna -

tifs » en élevages de poules standards, en

plein air, en bio et en basse-cour, le succès

est avant tout de ne pas oublier les règles

de base de la gestion des grands chep-

tels », affirme-t-elle.

La densité est un facteur d’amplification

des risques sanitaires, le polymicrobisme

ambiant résident tout au tant. Le respect

du confort et de l’hygiène du lieu de vie,

le bien-être animal, connaître les phases

physiologiques critiques des animaux en

élevage (espèce, tranche d’âge, type de

production) pour les encadrer sont es -

sentiels, rappelle-t-elle.

recours aux soLutions

aLternatives

« En pratique, les médecines al ter -

natives sont complémentaires en tre el -

les et complémen taires de l’allopathie »,

déclare-t-elle. Utilisée avec succès

depuis déjà plus de 25 ans, l’homéo-

pathie a permis de ré soudre des

troubles pathologi ques traditionnelle-

ment traités avec l’allopathie, et cela avec

une durée de traitement identique (de 5

à 7 jours) et des retours aux per formances

dans les mêmes délais.

Les plantes médicinales et leurs actions

sont répertoriées dans de nombreux ou -

vrages bi bliographiques. Dès qu’un effet

curatif ou préventif est revendi qué pour

une plante, une partie d’une plante, ou un

produit contenant une substance active

à base de plante, celui-ci entre dans le

domaine du médicament (Article L. 5111-

1 du code de la santé publique). La phy-

tothérapie en médecine vétérinaire relè -

ve du médicament et de la réglementa-

tion qui lui est applicable.

« À l’échelle des cabinets vétérinaires, en

raison de notre responsabilité envers le con -
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« seLon Les 
estimations,
40 % du tonnage
de L’aLiment
PouLet de chair
des usa était
destiné à des
Lots nae (sans
aucun anti-
biotique) 
en 2017 ».
dr vincent dedet
(auzalide santé
animale). 

« en Pratique, Les
médecines aLter-
natives sont

comPLémen-
taires entre
eL Les et com-
PLémentaires
de L’aLLoPa-
thie ».
dr christine

filliat.

Une présentation de Marine Champion (Initiatik)

VÉTÉRINAIRE, UN MÉTIER EN ÉVOLUTION…
définition d’une contractualisa-

tion entre vétérinaire, éleveur et

organisa tion de production.

    - Un engagement dans le

développement d’une commu-

nication conjointe et concertée

avec les autres acteurs de la

filière, à destination du consom-

mateur sensible à la notion de

bien-être animal et la reconnais-

sance de son rôle de « tiers de

confiance indépendant ».

    - Afin de prolonger la dyna-

mique de dialogue instaurée

depuis le début de cette concer-

tation, l’ensemble des parties

prenantes a souhaité la mise en

place d’un « Observatoire de

l’antibiorésistance et du bien-

être animal ».

Un collectif de vétérinaires de

terrain des groupes Chêne Vert

Conseil et Réseau Cristal, repré-

sentant une part importante des

vétérinaires impliqués dans les

filières Porc et Volaille en France,

a engagé dès 2016 une réflexion

sur l’antibiorésistance et plus lar-

gement sur le bien-être animal.

Avec, en filigrane, la ques tion du

rôle et des missions de demain

du « méde cin des animaux »

dans les nouveaux modèles

d’élevage.

La démarche s’est voulue glo-

bale et coordonnée avec les dif-

férents intervenants des filières

de productions, en amont et en

aval: éleveurs, organisations de

production, abattoirs, grande dis-

tribution, associations de protec -

tion des animaux, etc. Les objec-

tifs fixés ont été de revaloriser et

repo sitionner les missions du

vétérinaire au sein des filières

pour faire émerger, via le dia-

logue avec les parties prenantes

concernées, les solutions

concrètes qui répondront rapide-

ment et utile ment aux enjeux et

attentes. Ainsi le métier de vétéri-

naire évolue vers:

    - Un accom pagnement ren-

forcé et la recherche de solutions

innovantes au service de la lutte

contre l’Antibiorésistance et le

Bien-être animal, la valorisation

de la mission de conseil et la

marine champion
(initiatik) a présenté

les nouvelles
facettes du

métier de
vétéri-
naire.
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sommateur, mais également pour se diffé-

rencier des produits en vente libre (y com-

pris sur internet), il est impor tant d’exiger de

nos fournisseurs un minimum de garanties

telles que des analyses chromatogra-

phiques pour iden tifier les chémotypes

(pour contrôle identitaire), une composition

définie, une traçabilité (DLUO) », détaille-

t-elle. Selon le nombre de volail les à trai-

ter et leur stade physiologique, le vé té-

 rinaire choisit la voie d’ad minis tration (eau,

aliment, voie aérienne en pul vérisation ou

brumisation) et le dosage.

Tout comme en allopathie, le succès thé -

rapeu tique repose d’abord et avant tout

sur l’établis sement du diagnostic, puis sur

la qualité de la préparation, qui doit, a mi -

nima, correspondre aux guides de phar-

macopée classiques puisque, ac tuelle -

ment, il n’existe pas d’autorisation de mise

sur le marché (AMM).

PLans d’actions et 

outiLs de Prévention

Toujours dans une collabora tion

éleveur/technicien/vétérinaire, le Bilan

Sani taire d’Élevage reste un moment

privilégié qui permet d’évoquer les diffi-

cultés rencontrées au cours des lots suc -

cessifs et de proposer un plan d’actions

visant à contrôler les différents facteurs

de risque de pathologies, explique le

Dr Anouk Dronneau. Les plans d’actions

mis en place suite à ce bilan intègrent,

entre autres outils de prévention, des

solutions dites alterna tives préventives.

« Mais réduire le risque ne veut pas tou-

jours dire éviter « l’accident », le diagnostic

est alors crucial pour apporter une ré -
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L’élevage de volailles est déjà bien

avancé en termes de création de

données et d’utilisation d’équipe-

ments numériques. La clef

aujourd’hui réside dans la collecte et

la centralisation de ces données à

l’échelle de l’élevage, mais égale-

ment de la filière tout entière. Vérita-

ble outil de pro grès pour les

différents maillons de la filière, l’arri-

vée du Big Data dans l’élevage de

volaille permettrait d’obtenir une

prise de décision plus rapide et plus

pertinente sur les critères de perfor-

mances techniques, sanitaires et

économiques. L’intégration de ces

nouvelles données permet de met-

tre en évidence la dynamique de

l’élevage et d’établir un plan de pro-

grès avec les différents intervenants

de l’élevage.

Notons à ce titre la démarche du

Netherlands Veterinary Medicines

Authority (l’autorité vétérinaire hol-

landaise) qui collecte l’intégralité des

prescriptions vétérinaires par

espèces et par élevage. Cette

démarche permet de réaliser un

benchmark de l’utilisation des anti-

biotiques par élevage, mais égale-

ment par espèce et par vétérinaire et

apporte une nouvelle dynamique de

progression pour l’ensemble des

filières d’élevage hollandaises sur la

thématique de réduction de l’utilisa -

tion des antibiotiques.

Cet échange des données sera pos-

sible si les sys tèmes informatiques

mis en place garantissent une confi-

dentialité pour chaque maillon de la

fi lière, mais également pour la com-

munication vis-à-vis de l’extérieur. Il

est donc nécessaire de pro téger ces

données et d’établir des chartes

pour l’utilisation et la divulgation des

informations, avec l’accord des

acteurs de la filière et en ac cord

avec le règlement général pour la

protection des données (RGPD)

entré en vigueur le 25mai2018.

Selon Théophile Condy (MixScience)

LE BIG DATA, UNE AIDE UTILE…

théophile condy
(mixscience) a

présenté le big
data comme un
outil de progrès.

extrait de

n° 827 - février 2019



ponse juste et efficace, par des solutions

alternatives curatives quand c’est possi-

ble », déclare-t-elle. La vétérinaire a en -

suite cité des exemples de solutions

al ternatives qu’elle utilise en élevage:

   - Les probiotiques: ils assurent un en -

va hissement favorable du tube digestif

avec main tien de la flore saccharolyti -

que à un niveau élevé (lactobacillus, bifi-

dobacteria), stimulent la croissance des

villosités intestinales et le système im -

muni taire, ils occupent les sites de fixa-

tion des agents pa thogènes sur la paroi

digestive et entrent en com pétition avec

leur substrat énergétique. Certaines sou -

ches de probiotiques vont produire des

bac tériocines, substances inhibant la crois -

sance des bactéries pathogènes (plus effi-

caces sur les Gram+ que sur les Gram-)

   - Les prébiotiques: ce sont des sucres,

non digérés par la volaille, qui vont nour-

rir la flore bénéfique saccharolytique

es sentielle à la bonne santé diges-

tive. Ils vont également stimuler la

croissance des vil losités et les

défenses immunitaires. Au vu de

leur mode d’action, ils agissent en

réelle synergie avec les probio-

tiques. Il est donc con -

seillé de les apporter

simultanément. C’est ce

qu’on appelle une approche « symbio-

tique ». Les Manno Oligo Saccharides

(MOS) vont se lier aux lectines des bac-

téries Gram-, ce qui va faci liter leur ex -

pulsion du tube digestif de l’oiseau. De

plus, ils ont la ca pacité de renforcer les

jonc tions intercellulaires de l’épithélium

digestif, ce qui diminue le passage des

bactéries (par exemple Escherichia coli)

vers la circulation sanguine.

   - Les acides organiques: leur utilisa -

tion va créer à tous les niveaux du tube

digestif un milieu défa vorable au déve-

loppement des agents patho gènes. Le

spectre de chaque acide est différent et

sera, selon les conditions, soit bacté-

riostatique, soit bactéricide. C’est pour-

quoi il est préférable d’apporter un mé -

lange d’acides organiques bien équili -

bré, afin de profiter des meilleures sy -

ner gies. Les lactobacilles, population

de bactéries très favorable à la

bonne santé digestive, sont insen-

sibles aux acides organiques et ne

seront donc pas affectés par une

administration orale des produits.

Très grossièrement, on peut dire que

les acides gras à chaîne courte sont

plutôt orientés sur la des-

truction des Gram-. Une

action synergique sur les

bac téries Gram+ s’observe entre les aci -

des gras à chaîne moyenne et les acides

gras à chaîne courte: les premiers vont

déstabiliser la paroi cellulai re, permet-

tant plus facilement aux se conds de pé -

nétrer dans le milieu intracellulaire afin

d’exercer leur fonction de destruction.

Les acides minéraux, au-delà de la baisse

de pH de l’eau de boisson, ne jouent

aucun rôle sur le microbiote digestif.

Certaines spécialités offrent aujourd’hui

une combinaison d’acides organiques,

dont les ef fets seront potentialisés par

une petite quantité d’huiles essentielles.

Elle sera suffisante pour désorganiser la

paroi des bactéries à combattre et faci-

liter l’entrée des acides organiques dans

les cellules, entraînant leur destruction.

Il s’agit d’une réelle action synergique.
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« réduire Le risque 
ne veut Pas tou-

jours dire éviter
« L’accident », Le
diagnostic est
aLors cruciaL
Pour aPPorter
une ré Ponse

juste et efficace ».
dr anouk dronneau

« La maîtrise du
bactérien Passe
Par La maîtrise
du viraL ».
dr éric chataigner
(chêne vert
conseil).

Lutte contre l’antibiorésistance

LE BÂTIMENT APPORTE SA PIERRE À L’ÉDIFICE…
permettant de sécuriser et

d’enregistrer les conditions

d’administration des vaccins

(comme des pompes doseuses

électroniques par exemple), et

les procédés de désinfection

de l’eau.

   - développement de sys-

tèmes de chauffage à combus-

tion indirecte per mettant de

limiter la production d’eau et de

CO2 en ambiance, et donc le

risque de dégradation des

litières et la formation d’ammo-

niac, néfaste pour la santé des

volailles.

   - bâtiments et équipements

facilement nettoyables-désin-

fectables.

Les constructeurs de bâti-

ments et les équipementiers

ont un rôle à jouer dans la lutte

contre l’antibiorésistance aux

côtés des autres maillons de la

filière, défend Anthony Gobin,

président de l’association Elin-

nove, qui fédère les acteurs

gravitant de près ou de loin

autour du bâtiment d’élevage

pour développer projets de R & D

et innovations. Et d’en faire la

démonstration par quelques

exemples bien choisis :

   - mise au point de procédés

semi-automatisés de désinfec-

tion des véhicules à l’entrée des

sites d’élevage, limitant l’entrée

de conta minants en élevage

afin de prévenir l’apparition

de troubles sanitaires et donc

l’utilisation d’anti biotiques.

   - conception de mangeoires

empêchant les volailles de

monter à l’intérieur, ce qui évite

de souiller l’ali ment et donc la

contamination intestinale des

jeunes animaux.

   - systèmes de purges régu-

lières sous haute pression des

canalisations permettant de

limiter la formation de biofilms

en cours de lot, sur les parois,

mais aussi derrière les poin-

teaux dans le cas des pipettes.

   - technologies monitorées

anthony gobin
(elinove) a expliqué

comment
constructeurs et
équipementiers
pouvaient
contribuer à la
lutte contre l’anti-
biorésistance.



« c’est tous unis
que nous Par-

viendrons à
maintenir Le

caP de La
bonne 

gestion de
L’antibioré-

sistance ».
didier cléva

(chêne vert
conseil).
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   - Le sulfate de cuivre: en plus de son

effet antiseptique à large spectre, il va

ralentir la fréquence des contractions du

tis su musculaire de la paroi digestive.

Cela entraî nera une diminution des per -

tes hydriques et une reprise de la diges-

tion. Cependant, il est indispensable qu’il

soit de quali té alimentaire, et qu’il ne

contienne pas de trop grosses particules

qui auraient un effet irritant sur la paroi

digestive.

   - Les produits à base de plantes sont

composés d’extraits végétaux et/ou

d’huiles essentielles. Ils sont constitués

parfois de centaines de mo lécules acti -

ves, qui souvent ne sont pas toutes iden -

tifiées et dont la proportion varie en fonc-

 tion de l’espèce végétale mais aussi de

sa région de culture, de la saison, de la

technique d’extraction, de la conserva-

tion, etc. Cela revient à dire que la seule

étiquette du produit, ne comportant sou -

 vent que peu d’éléments sur la « formu -

le », ne permet pas vraiment de présager

des effets que l’on peut en attendre.

Certains fabricants travaillent avec des

molécules de synthèse dites « identi -

ques naturelles ». Certes, cela peut ga -

rantir une composition très standar disée,

mais il n’y a pas dans ce cas les interac-

tions synergiques qui existent avec les

constituants naturels. Par ailleurs, il sem-

blerait que l’utilisation des identiques

naturels puisse sélectionner des popu-

lations de bactéries résistantes, plus fa -

cile ment que des mélanges de plantes

complexes.

Outre une activité antimicrobienne, les

produits à base de plantes peuvent pré-

senter d’autres effets intéressants com -

me, par exemple, l’immu nostimulation,

la régulation du transit et la stimu lation

de sécrétions digestives. C’est pourquoi,

les effets observés in vitro (cer taines

techniques de laboratoire étant, de plus,

peu reproductibles) ne seront pas pré-

dictifs de ce qui peut se produire in vivo.

   - Les hyper oxydants: il s’agit de mo -

nopersulfate et de peroxyde d’hy drogè -

ne. Suite aux retours positifs de ce type

de traitements mis en place sur des pa -

thologies in fectieuses du réservoir diges -

tif, il est concevable d’imaginer un rôle de

destruction des bactéries pathogènes à

ce niveau.

Les soLutions aLternatives 

à L’éPreuve du terrain…

Les entérites non spéci-

fiques en élevage de vo -

lailles de chair représen-

tent un problème fré quem -

 ment rencontré. Les con -

séquences tech nico-éco-

nomiques sont im portantes,

allant de la dégradation de

l’indice de consomma-

tion à la baisse

de la qualité du
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système lo comoteur. C’est pourquoi, des

programmes préventifs sont régu lière -

ment mis en place avec par exemple

l’utilisation d’acides organiques en con -

tinu. Pour observer des effets sur la santé

digestive à titre préventif, les doses peu-

vent être moins éle vées qu’en utilisation

curative. Sur de longues périodes, si el -

les sont inférieures à la dose fon gicide

du mélange d’acides organiques, on peut

voir apparaître un dépôt important dans

les cana lisations. Il s’agit alors de contrô-

ler ce développe ment par l’apport com-

plémentaire d’un biocide adapté ou bien

de travailler en continu à une dose con -

trôlant cette population fongique, en pre -

nant soin de le faire sur des espèces qui

l’acceptent.

Un programme de distribution continue

de flore sporulée de Bacillus (une dose

par jour) a montré son intérêt sur la bais -

se de l’utilisation d’antibio tiques digestifs.

Cette pratique s’observe beau coup sur

la dinde de chair jusqu’à 30-40 jours, es -

pèce sensible aux entérites et à l’appé-

tence des produits. Ce programme ne

nécessite pas d’interrompre le

traite ment biocide de l’eau,

les spo res de bactéries

étant des formes très ré -

sis tantes. La dose administrée sera fonc -

tion de l’ob servation des fientes et du

comportement des animaux.

Parmi les prébiotiques, les MannoOligo-

Saccha rides (MOS) ont un effet sur le

contrôle des coccidies. Sur le poulet de

chair, des programmes mixtes pré et

probiotiques/aromathérapie sont mis

en place avec succès pour contrôler les

désordres digestifs et aussi la pression

des coccidies.

Concernant les colibacilloses, au sein de

Chêne Vert Conseil, les vétérinaires pres -

crivent un mélange d’huiles essentielles

de thym, tea-tree, cannelle et eucalyp-

tus à distribuer dans l’eau de boisson et

qui apporte de réelles satisfactions en

termes de résultat sur des septi cémies

colibacillaires de démarrage. Sur le très

jeune âge, les animaux consomment ce

produit aisément, alors qu’il y a parfois

des refus de consommation lorsque les

traitements sont faits après 10 jours d’â -

ge. La parade est alors de dé marrer le

dosage progressivement.

Les protocoles utilisant les acides

organiques et les hyper-oxy-

dants peuvent apporter sa-

tisfaction, mais les résul -

tats seront plus lents à

se faire sentir. La stratégie est d’adminis-

trer des agents destructeurs des E. coli

dans le ré servoir primitif, le tube digestif

et de-là baisser la pression coliba cillaire

sur le troupeau.

La bactérie étant à réservoir primaire di -

gestif, les solutions alternatives préven-

tives vont être similaires à celles évo -

quées pour l’entérite non spécifique. Ain-

si l’inoculation d’une population lacto -

bacil laire au plus tôt (stade de la repro-

duction, cou voir) a pour vocation d’occu-

per la place et de limiter l’installa tion

d’une population pathogène. L’adminis-

tration de pro- et prébiotiques en cours

d’élevage est une aide précieuse dans le

contrôle des pathologies colibacillaires.

Au sujet des infections osseuses à Ente-

rococcus cecorum, il reste encore beau-

coup d’interrogations sur cette patholo -

gie fréquemment rencontrée en pro-

duction de poulets de chair. Les traite-

ments antibiotiques apportent souvent

une réponse positive mais de courte

durée. Une certaine « orientation de flo -

re » au tout jeune âge des poulets sem-

ble bénéfique sur le dévelop pement de

la maladie au long de sa vie. Des essais

comparatifs avec des probiotiques dès

l’arrivée en élevage sont prometteurs,

>>
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« soyons forts
de ce qui a été
conquis Pour
mieux aLLer de
L’avant ».
jean-Luc grandin
(groupe mérieux
nutriscience). 

Lutte contre l’antibiorésistance

DE NOUVELLES TECHNOLOGIES À LA RESCOUSSE
microbienne (en termes

d’abondance et de diversité) et

tenter de corréler son évolution

à l’usage d’additifs alimentaires

de type pro- ou pré-biotiques, à

des modifications des para -

mètres zootechniques ou envi-

ronnementaux ou à un

traitement médicamenteux. Un

travail est également mené

pour investiguer la variabilité

inter-individu du microbiote au

sein d’un lot de volailles. Les

informations issues de cette

étude devraient permettre de

déterminer avec plus de préci-

sion la taille de l’échantillon-

nage à réaliser dans le cas

d’étude sur le microbiote bac-

térien digestif des volailles.

Le MALDI-typage est utilisé

depuis 5 ans au laboratoire Bio

Chêne Vert (Finalab) sur de

nom breuses bactéries d’intérêt

en biologie vétérinaire. Les

comparaisons des empreintes

moléculaires normalisées per -

mettent de déterminer des

homologies entre les souches

et de mettre en évidence des

groupes de proximité molécu-

laire, les MALDI-types. Il est

intéressant de noter que cer-

tains sérovars peuvent être dis-

tribués sur plusieurs

MALDI-types, mettant en évi-

dence l’hétérogénéité des

souches. Dans le cadre du choix

d’une ou plusieurs souche(s)

autovaccinale(s), il est pos sible

de compiler les informations de

sérotype, gen-O-type (si néces-

saire), antibiotype, virulo type et

MALDI-type afin de se placer

dans une sélection de souches

autovaccinales couvrant la

diversité des souches de l’éle-

vage (approche homologue). La

nécessité de typer les micro-

organismes va augmenter dans

un futur proche car nous assis-

tons à l’émergence de souches

hypervirulentes et/ou multiré-

sistantes qui représentent une

pro blématique majeure de

santé publique (humaine

comme vétérinaire).

Labofarm est équipé depuis

2 ans d’un séquen ceur NGS

(séquenceur haut débit) qui

permet entre autres, la réalisa-

tion d’analyses de métagéno -

mique 16S, ou « microbiote ».

Les études en cours à Labo-

farm visent à caractériser le

microbiote bactérien di gestif

des volailles dans des études

de type cas/témoin; ces ana-

lyses portent sur des contenus

intestinaux et/ou cæcaux et

visent à caractériser la flore



mais nécessitent d’être confirmés. De

manière curative, il semblerait que les

acides gras à moyenne chaîne pourraient

représenter une alternative intéressante

sur les ostéomyé lites à Enterococcus

cecorum.

Pour chaque maladie courante d’ori gine

virale, il existe différents vaccins (vi vants

pour la plupart) utilisables selon des pro-

tocoles précis. L’objectif de cette vacci-

nation est de procurer aux animaux une

immunité active le plus précocement

possible et pendant toute la pé riode de

vie des animaux, explique le Dr Éric Cha-

taigner (Chêne Vert Conseil). Ces patho-

logies virales sont bien souvent à l’ori -

gine de surinfections bactériennes se -

condaires, lesquelles génèrent des trai-

tements antibiotiques.

En gé néral l’administration d’un vaccin

vivant procure une protection d’environ

6 à 8 semaines. On peut avoir recours à

la technique du rappel (deux vac cins

administrés à 15 jours d’intervalle) pour

aug menter cette durée de protection ou

élargir un spectre de protectotypie. Il

existe des protocoles d’administration

officiels recommandés par les fabricants,

ou des protocoles empiriques élabo rés

par les praticiens, qu’il convient de res-

pecter scrupuleusement afin de garantir

une protection précoce, suffisante et

adaptée à la durée de vie des animaux.

Une étude sérologique en dinde réali -

sée par CVC en 2016 en partenariat avec

la société Mg2Mix a permis de mettre en

évidence des carences énormes en ma -

tière de respect des protocoles vacci-

naux, avec pour conséquences des for-

tes augmentations de mortalité en fin de

lot. « Sur un panel d’élevage de dindons

répar tis dans tout le grand ouest (une

soixantaine), seulement 7 % de ces éle-

vages pratiquaient une vaccination

PMV1 que nous avons pu considé -

rer comme complète et proté-

geant les animaux jusqu’à

l’abattage. Un screening sé -

rologique réa lisé en fin de

lot a permis de mettre en

évidence des problèmes

sanitaires en relation

avec une infection vi -

rale à PMV1 dans 68 % des cas! », cons -

tate-t-il. Le même type de constat a été

également observé avec la RTI dans ces

mê mes élevages. Une autre étude (sur

3 millions d’animaux) menée en parte-

nariat avec le laboratoire Ceva, sur la

maîtrise du PMV1 au moyen d’une vac-

cination (r-HVT ND) injectée au couvoir,

a permis de mettre en évidence une

diminution de l’ordre de 40 % du nombre

de traitements antibiotiques rien que par

la simple maîtrise de cette pa thologie

virale. « La maîtrise du bactérien passe

par la maîtrise du viral », a conclu le

Dr Chataigner.

La PLace de La ProPhyLaxie 

en éLevage…

Si le développement de vaccins

commerciaux a permis une réduction

considérable des pro blèmes liés à un

grand nombre de pathologies virales

mais éga lement bac tériennes, ces mê -

mes vaccins, produits à partir d’un mé -

lange de souches qui ne sont pas for -

cément propres à l’élevage concerné,

peuvent également montrer leurs li -

mites. De même, pour certaines patho-

logies, comme la ténosynovite à Orni-

 thobacterium rhinotracheale en filière

dinde, il n’existe à l’heure actuelle aucun

vaccin disponible sur le marché français

permettant d’empêcher son apparition.

D’où la nécessité de développer des

autovaccins, produits à partir de souches

bactériennes isolées dans l’élevage, et

atténuées, pour ensui te être in jectées

aux animaux, les protégeant ainsi contre

des bactéries spécifiques à cet élevage.

Le Dr Catherine Wardzynski (Chêne Vert

Conseil) a rapporté les résultats d’une

étude menée par deux cabinets vétéri-

naires de Chêne Vert Conseil sur 33 éle-

vages où a été mis en place un pro -

gramme autovaccinal ORT et/ou coli-

bacillose en dinde chair, colibacillose

et/ou riemerellose en canard chair. Cet -

te étude a permis de confirmer l’intérêt

des autovaccins pour les élevages

étu diés, avec un impact économi -

que fort, non seule ment sur la ré -

duction du nombre de traite-

ments antibioti ques, mais

aussi sur la marge définitive de l’éleveur,

et dans une moindre mesure, sur les sai-

sies à l’abattoir.

Le Dr Claire Godener (Chêne Vert Con -

seil) a également mis en place un pro-

gramme d’autovaccins contre ORT dans

les élevages de reproducteurs dinde en

préponte sur la période de janvier2015

à décembre2016. Celui-ci a permis de

réduire le nombre de cas cliniques d’or-

nithobactériose dans les élevages de

multiplication, ainsi que le nombre de

traitements anti biotiques dans les éle-

vages de dindes en pré-ponte et en

ponte. « En dinde, les autovaccins sont la

seule alterna tive stratégique au traite -

ment antibiotique mais surtout la seule

prophylaxie médicale disponible contre

l’ornithobactériose. Il est toutefois primor-

dial d’analyser l’ensemble des éléments

épidémiologiques dans le choix des sou -

ches d’ORT utilisées pour les autovac cins,

en tenant compte du cycle de production

de l’animal et des différents élevages dans

lesquels il sera hébergé au cours de sa

vie », déclare-t-elle.

Il serait par ailleurs intéressant de vérifier

selon elle si l’immunité contre ORT con -

férée aux dindes parentales par les auto-

vaccins est transmissible à leurs issues

comme cela a été le cas pour d’autres

bactéries à transmission verticale telle

Escherichia coli en Gallus. Cela permet-

trait d’étendre l’impact des autovaccins

sur la réduction de l’utilisation des anti-

biotiques aux élevages de chair issus

des reproducteurs vaccinés. E. V.
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« en dinde, Les
autovaccins
sont La seuLe
ProPhyLaxie
médicaLe disPo-
nibLe contre
L’ornithobacté-
riose ».
Le dr claire
godener
(chêne vert
conseil).

« Les autovaccins ont un
imPact économique fort, non
seuLe ment sur La réduction
du nombre de traitements

antibiotiques, mais
aussi sur La

marge défini-
tive de L’éLe-
veur ».
dr catherine
Wardzynski (chêne
vert conseil).
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